
po du. commerce, pour l'année finissant- le 31
89 ;jue ce ol loiivi'et d.e publier.

ie i üdu de äaïque du Cafiada ont
augneit de 7' pour cent-du:tatl .des mpoitations
d 1890åf~à 10.4 poi'riteh 1891-92

L e: cfourdénéral de l Jamaïque, parlant de
'igineaitàtioii' du conmerce. entre les deux.pays
dsäit, réenmènt

" ôti. comni9iiNée aveé l' Can*ida se' bornait
q'aàuS»p'odusits dés pêelhiée et au3r bois non ma-
nufcétui,? rdis maintenant il va s'étendre aux

* au1tres prduits."
L efforts quié le Cañadà a- fits pour figurer

digeinent à l'ei osition de*IéJmaïqùi n'ont pas
tardé à prod uirelde bons fruits.. L commerce éentre
lies deux colonies né péut fair n iitenant .que
d'aumenteri. Nous àvons intért éténdre autant

ue possible nos relations coirnerciales àvecla Ja-
îque, atteiduqU les produits canadiens y trou-

Veit un'imaröhé *tê avantageux.
a saison.d'eIr.es abus à éviter. pendant.la

saison d'hiver, consistent dans les veillées où se réu-
nissent un certain nombre de personnes, des jeunes
gens, des jénes filles. Les entretiens pou réservés,
les grosses plaisanteries qu'on s'y permet, l'absence
de sùrveillance, les courses nocturnes que nécessitent
céê rüni n~s; tout. cela rerid très darigereuses ces

.isémblëées.

. Là fréquentätion des clubs où l'on va converser,
jouer, boire et se di airè. La présence d'un père
de fàmillÔ dan-'es lieux est absoliiinent déplacée.
C'e d usdes déplorables de la société actuelle,
qui rise de -phis e'ri plus les liens de la famille. Le
mar,'le père s'en va passer la soirée au club; que
devienentäi-rs lä femme et ses enfants ? Ils s'en-
nûiéàtd bid,' pùis ils cherchent aussi dès distrac:
tions, des plaisirs, et le foyer devient désert.

Les moyens- apredre pour anctifier ces longues
9diiééès, s6nt- ler bines lectures, une conversation
ihåtéuetiVe pur les enfants, la surveillance et la
öïfiéétiöiï dé léurs devoiis,' s'ils vont .n classe, au

be.oin quelques jeux récréatifs, et, avant le coucher
la 'ièred iir en conimun.

Dieu ne inancue jamnais (le bénir les familles où
les choses se passent ainsi.

La boisson auc encans.-Plusieurs journaux an-
oibncènt quïne requête circule parmi le- niembi·e

diielei-gépou'r dxmandéiau youvernemiet d'doptei
ie. loi! ýur iter4ii· d donnï· de la liissôn aux

eli <lañý6isencan

Ceux qui ont habité la campagne savent, en effet;
que lorsqu'unhonié fait encan, il a soin. aupara-
vart d'acheter ure grosse cruche de w'iisky. La
Pèrspective d'urie jouinée de copieuses libations
attire b'ëèicàüp dé mofde, 'et quind* oni a mis un
peu d'entraii dans, ssistarce, a i vente iarche à
'à souhamit.

.os fléaux. - Parmi les abus qui chassént tant
de nos compatriotes àl'étranger il n'en est proba-
blement pa.§ de plus désastreux- que ceux qui se
commettent -à l'ombre de notre système judiciaire.

C'est de ce côté que,'devrait 'se porter' spécialement
l'attention du comité de la Chainbre d'iAssemblée,
chargé d'étudier les causes de l'émigration.

Au cours de lai dernière session, M Augé, député
'de Montréal, a dénoncé en termes énergiques la con-
duite d'une foule d'avocats de la; grande nétropole,
qui ravalent leur nobleprofession au niveau du plus
sale et dû plus ignoble métier.

Notrce confrère de là Presse vient de consacrer
quelques lignes au même sujet. Parlant des avocats
usuriers elle dit

La Presse vient à ce sujet d'être mise en posses-
sion des faits qu'elle, croit de son devoir-de signaler
à l'attention du public et du gouvernement, qui de-
vrait prendre des* mesures pour enrayer cette e-
ploitation hideuse des pau' vres, exploitation qui est
en grande partie responsable de l'émigration des
campagnes et' des' villes'vers«les Etats-Unis.

Le 17 mars 1891, un employé de Montréal em-
pruntait d'un avocat, prêteur d'argent, là somme de
quarante piastres au taux de cent vingt pour cent
par an, soit $4 ou dix pour cent par mois, payable
d avance.

Or, le 17 mars 1891, l'employé en question reçut
trente-six piastres en échange desquelles il remit
son billet de $40 à un mois, s'engageant à payer, à
cet avocat usuéier, la somme de §4 par moih,jusqu'au
jour où il sérait à même de Payer en une seule fois
ce capital de quarante piastres.

Du mois de mars 1891 au mois de septembre 1892,
:'est-à-dire pendant dix-neuf mois, la victiie ap-
porta régulièrement ses $4 à son avocat, qui reçut

76 d'intérêt. pour la somme de $36 qu'il avait
tv.ncée.

Le vingtième mois, pour la première fois, le tribut
le fut pas apporté à l'heure fixée au Shylock mon-
réalais.

La punition du coupable ne se fit pas attendre;
l'avocat usurier fit protester le billet, intenta une
tetion, obtint jugement, ce qui augmenta.la dette
le $25.

De sorte' qu'aujourd'hui cet infortuné employé
im, en un jour de besoin a obtenu de cet honorable
membre du barreau une somnim de $36; a payé pon
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